
LA FEMME 

PREMIER DISCOURS. 

- 
C LA MISSION DE LA FEMME 

Bt 1'Bternel Dieu dit: II n'eat pu boa q.c 
i'homme mit seul; je h i  teni  un aide semblable 
hLui r ( G n b  11, LE.) 

Mes chères ssurs, 

Si je m'adresse à vous aujourd'hui, le reste de cet 
auditoire, accoutumé à voir figurer son nom en tbte 
de nos discours, n'a pas lieu d'en Btre jaloux.-C'est 
parler pour l'homme, que de parler à la femme et 
de s'appliquer à sanctifier son influence. Oui, son 
influence. En lui refusant l'autoritb, qui va du fort 
au faible, subie par la nécessité des choses, le Créa- 
teur lui a départi l'influence, qui va le plus souvent 
du faible au fort, librement acceptée, mais amptée 



à la condition de ne paraître point . Je n'hésite . 
pas à le dire : la plus grande influence qui existe 
sur la terre, tant pour le bien que pour le mal, est 

, 
cach6e dans la main de la femme. &'histoire le dit 
avec moi, quoique l'historien ne le dise pas tou- 
jours, soit qu'il méconnaisse .ce ressort secret, soit 
qu'il le taise, pour ménager l'amour-propre ou d'un 
sexe ou de l'autre. Qu'on étudie les siècles passés : 
rien ne distingue plus réellement l'état sauvage de 
la civilisation , l'orient de l'Occident, le paganisme 
du christianisme, l'antiquité du moyen bge, le moyen 
Age des temps modernes, que la condition de la 
femme. Qui rie sait, par exemple, ce que pèse dans 
les mœurs des peuples et dans leurs destinées le 
seul mot de polygamie ou de monogamie ? Qu'on ob- 
serve ce qui se passe autour de nous : on trouvera 
partout la femme dans le monde, telle que le poëte 
peint Agrippine dans le sénat, a derriére un voile, 
invisible et présente. u Comme c'est par une femme 
que Satan a pénétré dans la race innocente, on verra 
communément remonter à la femme les calamités et 
les crimes qui d h l e n t  l'humanité : les haines, les ven- 

\ , geances, les procès, les suicideg, les duels, les meur- 
tres, les guerres; et comme c'est par une femme que 

t Cette remarque s'applique non-seulement aux degrés de la hiérarchie 
miale ou domestique, mais A ceux meme de la capacité. Ce n'est pas, en 
génhrai, l'esprit ordinaire qui subit l'inîhnce de l'esprit &minent : c'est 
l'inverse. Ceci peut paître  un paradoxe; mais on trouvera, je crois, 
I'eeeoi, que œ paradoxe a l'expérience pour lui. 
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le Sauveur est entré dans la race déchue, on verra re- 
monter 6gaIement à la femme les pendes et les œuvres 
qui relèvent l'humanité et la consolent : les tendres 
dévouements, les généreux sacrifices, les saintes in- 
spirations, les institutions pieuses, les fondations cha- 
ritables. N'est-ce pas pour cela que l'art et la poésie 
ont, à toutes les Apoques, personnifié les puissances 
morales par des femmes, et que le Saint-Esprit lui- 
même, dans les Proverbes, a peint sous les traits de 
deux femmes les deux tendances contraires qui se 
partagent le monde ' ?  Imprimer à cette influence ter- 
rible de la femme une direction salutaire, en Atudiant 
avec elle la mission qu'elle a reçue de Dieu, ce sera 
donc servir les plus grands intérêts du genre humain. 

Par votre mission, femmes qui m'dcoutez, j'entends 
ici la mission distinctive de votre sexe. Il en a ilne gé- 
nérale qu'il partage avec le nôtre : glorifier, en le re- 
présentant sur la terre, ce Dieu qui nous a tous faits à 
son image, et qui, voyant cette image effacée par le 
Pché, l'a renouvelée en son Fils. A ce point de vue, 
comme a il n'y a ni Grec ni Juif, ni libre ni esclave, D 
il n'y a aussi a ni homme, ni femme ; car nous som- 
a mes,tous un en JBsus-Christ. P Mais dans celte mis- 
sion commune, qui doit être le premier objet de votre 
ambition ainsi que de la ndtre, il y a pour vous une 
mission spéciale, adaptée à votre constitution propre. 
Cette mission, ne comptez pas sur le monde pour vous- 
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en éclaircir : il ne l'a jamais connue ; il ne pouvait la 
comprendre, parce qu'il a constamment réàuit la ques- 
tion qui vous concerne aux proportions mesquines de 
son égo&me ou de votre vanité. Reste que nous nous 

-C 

en  rapportions à la Parole de Dieu; à cette Parole qui, 
bute préoccupCe qu'elle se montre de la a seule chose 
a nécessaire, D résout encore en passant toutes les 
grandes questions humaines, et qui, joignant l'exem- 
ple au précepte, juge sainementde touteschoses, parce 
qu'elle en juge spirituellement '. 

Je l'ouvre aux premières pages de ce premier livre 
si bien appelé du nom de Genbse, puisqu'il rbvèle le 
secret de toutes les existences en les surprenant à leur 
origine, et nous jette, comme en se jouant, la plus 
haute philosophie, dans les faits primitifs, ,racontés 
avec une naïveté primitive. L'a, aussiibt après ce petit 
mot, où Dieu résume la mission générale de l'huma- 
nité : a Faisons l'homme & notre image, D nous en dé- 
couvrons un autre, où il résume également la mission 
spéciale de la femme avant de la former à son tour : 
<r Il n'est pas bon que l'homme soit seul ; je lui ferai 
a un aide semblable à lui. D Ceci s'applique à toute 
femme, non à la femme m a d e  seulement. Car ~ v e  
n'est pas seulenient la femme du premier homme, elle 
est encore la première femme ; et, solidaire de tout , 

son sexe ainsi qu'Adam l'est du nôtre, elle en offre 
dans sa personne le type et une sorte de miniature. 

1 i Cor. 11, i4 .  
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Partons de cette pensée qui a présidé 21 votre naia- 
sance ; prenons pour guides, en la développant, 
les organes inspirés de l'une et de l'autre écono- 
mie; nous ne risquerons pas de nous égarer dans 
un chemin où Dieu lui-m@me marche devant nous. 
Aussi bien, votre m u r  achèvera la démonstration, 
et vous obligera de dire, en entendant ce que ré- 
clame de vous la Parole de Dieu : Oui, c'est bien 
là ce que je dois Atre ; c'est bien là ce que je dois 
faire. 

u II n'est pas bon que l'homme soit seul. u Com- 
blé des dons de Dieu, il lui manque pourtant quel- 
que chose, qu'il ignore lui-mbme ou qu'il ne con- 
naît que par un vague pressentiment : a un aide 
a semblable à lui, s sans qui la terre n'est pour lui 
qu'une solitude, Éden qu'un désert. Doué d'une 
nature trop communicative pour se suffire, il ré- 
clame une société!, un appui, un complément , et 
ne vit qu'à demi tant qu'il vit seul. Fait pour pen- - 
ser, pour parler, pour aimer, sa pensée cherche 
une autre pensée pour l'aiguiser et la révéler à e l l e  
mCme; sa parole se perd tristement dans les airs, 
ou ne réveille qu'un écho qui la mutile au lieu de 
lui répondre ; son amour ne sait où se prendre, et, 
retombant sur soi, menace de se tourner en un dé- 
solant %oïsme; tout son Atre enfin aspire à un autre 
lui-meme, - mais cet autre lui-même n'existe pas : - 
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« il ne se trouvait point pour- Adam d'aide sembla- 
a ble î lui. D Les créatures visibles qui l'entourent 
sont trop audessous de lui, l'être invisible qui lui 
donna la vie est trop au-dessus, pour unir leur con- 
dition à la sienne. Alors, Dieu forme la femme, et 
le grand problème est résolu. Le voilà, tel que 
le demandait Adam, cet autre lui-&me qui est 
lui, et qui pourtant n'est pas lui. La femme est 

. une compagne que Dieu a donnée à l'homme, pour 
charmer son existence et pour la doubler en la par- 
tageant. Sa vocation de naissance est une vocation de 
charité. 
. A cette vocation se rapporte la place que Dieu 

assigne à la femme. Ce n'est pas une place infé- 
rieure : la femme n'est pas seulement un aide pour 
l'homme, elte mt un aide « semblable à lui ; D- elle 
devait donc marcher son égale, et ce n'était qu'à 
cette oondition qu'elle pouvait lui apporter le se- 
cours dont il avait besoin. Mais c'est pourtant une 
place secondaire et dépendante : car la femme a été 
formée après l'homme, faite pour l'homme, enfin 
tirée de l'homme. Ce dernier trait dit tout à lui 
seul. Tirée de lui, elle est « os de ses os et chair de 
a sa chair, u et si étroitement unie à lui qu'il ne pour- 
rait la r*.mr sans se rabaisser lui-même ; mais, 
en même temps, .tirée de lui, elle lui doit le jour 
qu'elle respire et le nom qu'elle porte : de quel droit, 
je devrais dire de quel m u r ,  lui disputerait-elle le 



premier rang 4 Sa position de naissance est une position 
d'humilité. 

Une vocation de charité à l'égard de l'homme, 
dans une position d'humilité auprès de l'homme : 
voilà la mission de la femme. Au reste, cette voca- 
tion et cette position, déclarées par les m&mes faits, 
tenant au meme principe, sont si inséparables dans 
la formation de la femme, qu'on peut les rassem- 
bler dans l'$ée commune du renoncement , portant 

&. 

tour à tour sur la volonté propre et sur la gloire 
propre. 

Ce commentaire de Moïqe, je l'ai appris de saint 
Paul, rappelant aux Corinthiens la condition de la 
femme, pour justifier la défense qu'il lui fait de prier 
ou de prophétiser sans avoir la tête couverte '. Son 
sujet ne l'appelait pas B s'étendre sur la vocation de 
charité de la femme : il se borne à l'indiquer en di- 
sant que u la femme a été créée pour l'homme. B Mais 
écoutez en quels termes il s'explique sur sa position 
d'humilité : a Je veux que vous sachiez que la t@te 
a de tout homme, c'est Christ ; et la @te de la femme, 
a c'est l'homme; et la tête de Christ, c'est Dieu ... 
a L'homme est l'image et la gloire de Dieu, mais la 
a femme est la gloire de Ithomme.. . car aussi l'homme 
a n'a pas été créé pour la femme, mais la femme pour 
a l'homme. N'est-ce pas la doctrine que je trouvais 
tantôt dans la Genèse 4 Mais cette doctrine, l'bpdtre 

1 I Cor. XI, id). 
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l'énonce avec une rigueur qui serait déplacée dans 
une autre bouche ; et à l'idée générale de dépendance 
où je me suis arrêté, il substitue la notion plus précise 
de subordination. Il conclut de là que la femme doit, 

à cause des anges, P qui contemplent ce qui se 
passe sur la terre, et en particulier dans l'Église ', 
a porter sur la tête une niarque de l'autorité D sous 
laquelle elle est placée. L'homme, dont la naissance 
fait partie de ce grand ouvrage de la c*tion qui in- 
spire aux anges des chants de joie ', étant l'image et 
la gloire de Dieu, doit à Dieu d e  se montrer la {&te le- 

' 
vée aux regards de tout l'univers. Mais la femme, dont 
la formation est un événement de secund plan et pour 
ainsi dire de famille, étant la gloire de l'homme, doit 
à l'homme de se tenir cachée dans l'enceinte compara- 
tivement étroite de notre globe, comme une épouse 
modeste dans son intérieur'. L'iptention de I ' A w e  
est d'autant plus marquée que les instructions qu'il 
donne ici sont destinées à des femmes exceptionnelles: 
car ce n'est que par exception qu'une femme pouvait 
être appelée à prier ou à prophétiser devant des hom- 
mes. L'ordre que Dieu a établi pour une certaine fin, 
il est toujours libre de le modifier pour la mieux ser- 
vir. On le voit quelquefois, dans l'intérêt de l'homme, 
pousser une femme hors de la voie qu'il a prescrite à 
la femme, soit pour prophétiser camme les femmes de 
Corinthe, comme les quatre filles du diacre Philippe 

3 Eph. III, io.  - 9 Job XXXVIII, 7. - ' Gan. XVIII, 9. 
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ou comme la mère du rei Lémuel ', sait comme Débora, 
pour juger un peuple, ou même pour présider à une 
expédition militaire? Alors, la femme ne peut qu'o- 
béir, et elle sera bénie dans son obéissance : a Bénie 
a soit Jahel par-dessus toutes les femmes! b6nie par- 
a dessus les femmes qui se tiennent dans les tentes a! P 

Mais alors meme, -& part ce qui est essentiel au minis- 
thre extraordinaire dont elle est revbtue , la femme 
doit demeurer femme, selon saint Paul, et, tout in- 
spirée qu'elle est pour avertir l'homme, se rappeler 
qu'elle est la gloire de l'homme et se soustraire aux 
regards du monde. 

Tel étant l'ordre de la création, reste h savoir si la 
mission primitive de la femme a été changée par la 
chute de notre race, qui a troublé si profondément 
l'œuvre de  Dieu. 

Satan commence par séduire la femme ', après quoi 
il se sert d'elle pour séduire l'homme ; marche dou- 
blement habile, par laquelle il réussit plus sûrement 
auprhs de la femme, parce qu'elle est plus faible que 
l'homme, et auprès de l'homme, parce que la femme 
a plus d'empire sur lui qu'il n'en a sur elle. Mais ce 
doux empire lui avaibil 6té prêté pour dominer sur la 

1 Actes XXI, 9; Prov. XXXI, 1. - 8 Juges IV, V. - 8 Juges V, 94. 
4 On lira avec intérêt les terme8 dans lesquels Pierre Lombard résumela 

hntation d'kve (Sent., lib. II,diss.%l). uD9abord, Dieu avait dit: Le jour oii 
vousmangerez de cet arbre, voug yowrez de mort. Ensuite, la femme dit: 
De peur que nous ne mourions. Ec@.ir le dbmon dit : Vous ne mourrez 
point. Dieu affirma, la femme h;silit, it dhmon nia. Or, celle qui hbita, 
#&@na & &i qui avait aîlipaê, et s'approcha de celui qui niait. R 
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conscience de l'homme, pour lui étre en piége au lieu 
de lui Atre en aide, et pour lui rendre, en échange de 
cette vie qu'elle tira de lui, le péché et la mort t Dieu 
la punit, de sa charité abandonnée, par cette suprAme 
douleur sans laquelle elle ne pourra désormais conti~ 
nuer la race de l'homme, et de son humilité mécon- 
nue, en abaissant d'un degré sa condition : u Tes dé- 
u sirs se rapporteront à ton mari, et il dominera sur 
a toi'. )) La femme est réduite à s'attendre à son mari 
pour tout ce qu'elle désire : voilà sa dhpendance ac- 
crue ; et à vivre sous sa domination : voilà sa dépen- 
dance convertie en soumission 2. Ne pensez pas toute- 
fois qu'elle cesse pour cela d'étre à l'homme (( un 
u aide semblable à lui. u HAlas ! et quand ce tendre 
secours lui fut-il plus nécessaire? Telle est mAme la 
miséricorde de Dieu que le moment où il humilie la 
femme, est aussi celui où il lui confère un ministére 
plus grand et plus salutaire que jamais. Comme pour 
la relever et pour rétablir entre les deux sexes l'équi- 
libre rompu, c'est par une vierge qu'il donnera un jour 
à l'homme ce réparateur désiré qui doit détruire les 
œuvres du Diable" et le premier nom sous lequel il 

1 Gen. III, 16. Rapprochez de ce verset Gen. IV, 7, oti il parait btre 
question de la soumission du frbre cadet à I'aln6. 

9 Entre le chatiment de l'homme et celui de la femme, on peut re 
marquer une diffërence comespondante A ceUe que nous avons fait ob- 
server (page 110) entre la vocation de l'un et celle de l'autre. Le chi2ti- 
ment de la femme est renfermb dans le cercle de la famille, -dis qae 
celui de l'homme s'ëtend A la nature eetibre. 

1 Jean 1148. 



annonce son Fils au monde est celui de semence de la 
femme : 6 je mettrai inimilié entre toi et la femme, 
a et entre ta semence et la semence de la femme ; cHte 
a semence te brisera la tete, et tu lui briseras le t i b  

a Ion'. u Ainsi les rapports ne soiit pas essentielle- 
ment alterés par la chute : laogsocation de la femme 
est encore celle de la charité, et sa position, celle de 
l'humilité. Seulement, tout a pris un caractère plus 
&rieux : la charitti est devenue plus spirituelle, dans 
une humilité plus phfonde. Honteuse d'elle-meme et . 
jalouse de se réhabiliter, la femme ne vivra pl* que 
pour r6parer le mal qu'elle a fait à l'homme, en lui 
prodiguant, avec les consolations qui peuvent adoucir 
l'amertume présente. du péché, les avertissements qui 
peuveat en prévenir. l'amertume éternelle. 

Autre commentaire emprunté à saint Paul : r Je 
r veux que les femmes, dans une tenue biensthte, 
u avec pudeur et modestie, se parent, non de tresses, 
a ou d'or, ou de ou de rbtements somptueux, 
a mais de bonnes œuvres, ainsi. qu'il convient à des 
a femmes q u i  font profession de servir Dieu. Que la 
a femme apprenne dans le silence, en tqde soumis- 
a sion. Je ne permets pas à la femme d'enseigner, 
a ni de prendre autorité sur l'homme; mais il faut 
u qu'elle soit dans le silence. Car Adam fut formé le 
a premier, puis ~ v e  ; et ce n'est pas Adam qui fut 
a seduit : mais la femme, ayant été séduite, fut en 

1 Gen. III, 15. 
111. 



a transgression. Toutefois, elle sera sanvde par l'en- 
fantement, pourvu qu'elles demearent dans la foi, 

a )a charité et la sanctification, avec modestie '. D La 
femme, dit ici l'Apôtre, a été la seconde à naître, et la 
premiére à pécber : double raison pour qu'elle se 
tienne dans la modeslçe, dans le silence, dans la sou- 
mission ... V@la , en termes non Cquivoques, la place 
d9bumilité que nous' maquions tantôt à la femme. 
Mais I'Ap8lre veut qu'elle en fasse une place d'hon- 
neur, par la bienfaisance chrétienne. il y a une parure 
pudique qui lui sied à merveille, celle des bonnes wu- 
vres ; les bonnes œuvres, voilà les tresses, les bijoux, 
les pierreries, la toilette, qui lui donnent bonne @ce 
aux yeux de Dieu et à ceux des hommes. Ce n'est pas 
tout. La femme produira le salut pour l'homme, tout 
en le recueillant pour elle-même, a par I'enfantementu 
de la postérité qui lui fut promise. Ce salut, une 
femme le donnera au monde, dans la consommation 
des temps, en mettant au jour le Sauveur; mais la 
femme, quelle qu'elle soit, le lui donnera à sa ma- 
niére, en lui apprenant à connaître ce Sauveur et à 
I'aiiper. V d h  bien encore cette vocation de charité 
que nous avons prbtée à la femme, et qui lui impose 
l'obligation, disons plutôt qui lui confère le privilége, 

1 i Tim. II, CiI.  L9Apôtre considbre encore ici &ve comme le type de 
la femme en g8néral; ce que la Genhae dit d'une femme, il l'&end B tout 
son sexe. Cette transition est rendue sensible par le passage subit du sin- 
gulier au pluriel dans le verset II : u Elle (la femme) sera sauvbe par 
I'enfantemeiit, pourvu qu'elles (lm femmes) demeurent dans la foi, etc. » 
Qtte didinction importante est omise dans nwversions ordinaires. 
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de se consacrer, avec une tendresse redoublée, non- 
seulement à la consolation de l'homme souffrant, mais 
encore au salut de l'homme pécheur, dont elle tour- 
nera les regards vers Jésus-Christ. 

La femme est donc, selon l'Écriture, c'est-à-dire se- 
lon Dieu, depuis la création et plus spécialement de- 
puis la chute, une compagne donnée à l'homme pour 
travailler à son bien, el surtout à son bieh spirituel, . 
dans une attitude modeste et soumise. 

Ainsi nous in*uit l'Écriture; la nature nous dorine 
les mêmes leçons. La tkhe  réservée de Dieu à l'une 
et 4 l'autre moitié de notre espèce, se d6couvre dans 
leurs dispositions, se revèle dans leurs instincts. Eh 
bien ! consultez-vous vousI;n&mes, et di tes pourquoi 
vous êtes nées, si ce n'est g a s  pour la mission que 
nous venons de vougyeconnaîtte par la Parole de Dieu. 

Votre place, avons-nous .., dit, est une place de dé- 
pendance et dvhumilit6. Sur ce point, saint Paul n'h6 
site-pas à faire appel au aesttiment inné de ses lec- 
teurs, lorsque après avgir interdit à la femme de se 
découvrir en priant ou en .prophétisant, i l  ajoute : 
a Jugezen vous-mêmes. Est-il &nt qu'une femme 
u p d  Dieu sans avoir la tête couverte? La nature elle- 
w mbme pe nous enseigne-t-elle pas que si l'homme 
w porte de longs cheveux, ce lrii est un déshonneur, 
w mais que si la femme porte de loqgs cheveux, ce lui 
a est un honneur, parce que la chevelure lui a 6t6 
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a donnée pour voile? Ces principes paraissent si in- 
contestables à l'Ap8lre qu'ils ne sauraient être n i 6  
que par un indigne esprit de chicane, qui ne mérite 
pas de le retenir : « Que si quelqu'un aime à disputer, 
a nous n'avons pas une telle coutume, ni aussi les 
a &lises de Dieu. io Evidemment , la chevelure nour- 
rie ou retranchee sert ici à caractériser une différence 
gbnérale erprofonde entre l'homme et la femme. Que 
u l'homme sorte de sa demeure et se .rende à son tra- 
a vail jusqu'au soir ' ; n qu'il choisisse l'activité exté- 
rieure pour sa tgche, la vie publitpe pour son do- 
maine et le monde pour son théiitre; que dis-je? qu'il 
se donne en spectacle aux anges, et se mette en rap- 
port 'avec l'univers entier : il ne saurait porter trop 
loin le nom et l'image de ce Dieu qu'il a mission de 
représenter, non-seulemnt sur la terre, mais devant 
toute la crbation. ~ é s i h e r  aw se&men t qui l'appelle 
au dehors pour se renfermer da% l'étroite enceinte 
du foyer domestique, ce serait d e  part mollesse, 
oubli de lui-meme, inf2J6W à sa vocation ; il ne res- 
terait plus qu'à mettre un fuseau dans ses mains et 
une quenouille à ses pieds. Mais il en est tout aulre- 
ment de la femme : ce foyer, c'est son thé%tre à elle; 
cette vie domestique , c'est son domaine ; cette acti- 
vité intérieure, c'est sa thhe; et ces longs cheveux dont 
i'Ap8ire se plaît à la'wir enveloppée sont l'emblème 
de  toute une exidence cachée et silencieuse, au sein 



de laquelle s'accomplissent le plus fidèlement, le plus 
honorablement, les premières obligations de son sexe. 

b H La femme, a dit un grand écrivain de l'époque, est 
« une fleur qui ne donne son parfum qu'à 1'ombret.u 
Se dérober, se tenir tranquille, se réserver aux siens, 
garder la maison, gouverner son ménage, voilà sa mo- 
deste ambition'. Si le Sage nous peint une femme 
« bruyante, remuante, paraissant dans les rues, et 
H dont les pieds ne savent demeurer au logis, u vous 
vous rappelez à quelle femme cela s'appliqueS. 

Aussi bien, l'humble sphère que nous assignons à 
la femme, n'est-ce pas celle pour laquelle tout son 
être est prédisposé et comme taillé d'avance? Cette 
conformation plus déliée, mais plus frêle, ce batte- 
ment plus rapide de son cœur, cette sensibilité plus 
vive de ses nerfs, cette délicatesse de ses organes, et 
jusqu'à cette finesse: de ses traits, tout fait d'elle, se- 
lon l'expression de saint Pierre, « un vaisseau plus 
fragile ', u et la rend constitutionnellement impropre 

, aux soins permanents et inflexibles, aux affaires de 
l'État, aux veilles du cabinet, à tout ce qui donne du 
renom dans le monde. 

Les facultés de son intelligence ne l'en tiennent- 
elles pas également écartée? On a demandé quelque- 
fois si elles sont égales à celles de l'homme : elles ne 
sont ni égales ni inégales, elles sont autres, ayant été * . . 

1 Lamennais. - 9 1 Tim. II, t ld5;  V, 14 ;  Tit. II, b, 5. - h v .  VU, 
ii) 4%; lx, 43. - 4 4 Rem IIJ) 7. 
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sagement adaptées à une autre fin. Pour l'œuvre mar- 
quée à l'homme, la femme a des facultés inférieures à 
celles de l'homme, ou ylulôt elle n'y convient pas. 
Je Parle ici de la rbgle, non des exceptions. Qu'il 
puisse y avoir parmi les femmes certains esprits pro- 
pres aux soins réservés en principe à un autre sexe, 
ou qu'il puisse y avoir pour une femme ordinaire cer- 
taines situations qui l'obligent à remplir la tdche de 
l'homme, l'homme y faisant défaut , je l'accorde sans 
peine, pourvu que ces exceptions soient clairement 
indiquées de Dieu, ou commandées par l'intérêt de 
l'humanité. Après tout, dans la mission de la femme, 
l'humilité n'est que le moyen, la charité est le but, . 
auquel il faut tout subordonner; et pourquoi Dieu, 
qui a fait des exceptions de cette nature dans l'histoire 
sacrée, n'en ferait-il pas également dans l'histoire 
générale? Quoi qu'il en soit, j'abaridonne les excep- 
tions à Dieu et à la conscience individuelle ; et jaloux 
de ne point porter dans cette chaire de questions irri- 
tantes, personnelles ou seulement douteuses, je ne . 
m'occupe ici que de la règle. Or, dans la règle, ce 
coup d'œil étendu de la politique et de la science qui 
embrasse le monde, ce vol hardi de la métaphysique 
et de la haute poésie qui en franchit les limites pour 
s'aventurer dans le vide de la pensée et de I'imagina- 
tion, ce n'est pas l'affaire de la femme '. Le langage 

1 On peut voir cet@ pensée dbveioppée par Kant, über dus GefUhl der 
Schœnen und Erhabenen, p. 5I-55. 
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mbme, sur tout le Atre  , en bitufoi ( nesacrifionaqîa~ 
cette remarque utile à la crainte de parovoquer un I&er 
sourire), le langage , cette simple philosophie du 
.peuple, souvent plus profonde qup celle de I'bcole, ce 
tamis de la raison commune, qui, de lant de locutions 
hasardées par l'esprit individuel, ne laisse passer c y i ~  
celles qui rbpondent au bon sens de tous. II ne perniet s 

#as à la femme de fairepulcr $elle. Il ne lui applique 
le mot homme accompagné**~'terminaison fimi- 
nine, que comme expression de ridicule ou de blhme. 
Les épilhètes prises de la vie publique honorent 
l'homme, mais flétrissènt la femme à des degrés di- 
vers. Pour n'en citer que des exemples que la délica- 
tesse de cette chaire autorise, essayez cfe dire : une fmme 
savante, une grands femme, une femme d'affajres, une 
fmme d ' ~ t a t ,  -autant parler d'un homm de mdnage ! 

Mais, au contraire, lorsqu'il s'agit db ce cercle 
resserre - resserre pour l'étendiie , mais vaste pour 
l'influence - où nous exhortons la femme, avec vÉ- 
criture , à borner son action, elle a des facultés supé- 
rieures à celles de l'homme, ou plutdt elle y convient 
seule. C'est là qu'elle prend sa revanche, qu ' eh  se 
montre maîtresse du terrain, et qu'elle dbploie ces 
ressources secrétes que j'appelkrais admirables, si ce 
n'&ait un sentiment plus iendre qu'elles in'inspireilt 
et pour elle et pour Dieu qui l'en a dou6e : ce coup 
d'œil pratique, qu'on dirait d'autant plus sûr qu'il est 
plus rapide; cette vue qui semble avoir voulu être 



- 120 - 
p l 6  courte p u r  AtrB plus nette; cet art de pénétrer 
dans les murs ,  ,gar je ne sais quels chemins subtils 
qui nous sont i'nconnas ou impraticables; cette toute- 
présence d'esprit et.de corps sur tous les points et dans 
tous les temps; cette vigilance exacte autant qu'ina- 
p r p e ,  ces ressorts nombreux et bompliqu6s de I'ad- 
ministration domestique toujours sous la main ; cet 
accès toujours oqvert à tous les appels, et cette au- 
dience perpétuellè W n é e  à tout le monde; cette li- 
hert6 d'action et de pensée au sein des peines amères 

t 
i et des embarras.a~urnulés ; cette Blasticité , dirai-@ P 
ou cette faiblesse infatigakk~~cette exquise dblicatesse 
dans les sentiments; ce tact si exercé , s'il n'était in- 
stinctif; cette fj,délité de perfection dans les petites 
choses; cette adroite industrie à faire ce qu'elle veut 
de ses doigts ' ; celte bonne gr%ce à remuer un malade, 
à relever 6n esprit abattu, à réveiller une conscience 
endormie, à rouvisir un C(EUI: longtemps fermé ; et 

1 tout ee qui fait enfin qu'il y a tant de choses que nous 
,< 

, ne gavons discerner ou accomplir sans emprunter ses 
' mains ou ses yeux. 
i 

Au reste, à quoi bon tous ces dévelopl;ements, 
quand nous en pouvons appeler à un sentiment in- 
tiuie, pl'anté par le ~ r d t e u r  dans le fond de votre 
%me, et qui a preclsdé- toutes les réflexions person- 
nelles, tous les avertissements d'autrui, et les témoi- 
gnages mêmes du livre de Dieu S Cette pudeiir, cette 
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modestie, à laquelle une femme ne cesse jamais de 
pré.(endre, meme alors qu'elle a cessé de la garder, 

b qu'est-ce autre chose que la preuve écrite dans votre 
cœur, d'où elle passe si irrésistiblement sur votre vi- 
sage, que l'ordre, le repos, l'honneur est pour vous 
dans une attitude &pem%nte et réservée? Dépen- 
dance et r6serve , dont les droits ne se montrent ja- 
mais plus inaliénables que dans certaines occasions 
délicates, où la nature semble se faire un jeu cruel de 
les essayer l'une contre l'autre, sans parvenir à 
vaincre l'une par l'autre. Quelle femme, dans le 
sentiment de cette dépendance, n'a souhaité, une 
fois du moins, le bras d'un homme pour appui, et 
pour abri le nom d'un homme? Mais quelle femme 
alors, dans le sentiment de cette réserve, n'a tenu 
son a r a  renfermé en elle-m6me , attendant qu'on 
la vienne chercher, dûtelle attendre jusqu'à sa mort, 
h&ée peut-être par le feu intérieur dont elle aime 
mieux etre consumée que de le laisser éclater au de- 
hors? Cet ordre invariable du mariage qui cède l'ini- 
tialive à Fhomme et ne vous en permet pas meme 
l'apparence, ce n'est pas un raffinement de la civilisa- 
tion, ce n'est pas meme une délicatesse de l'Évangile, 
c'est une loi imposée , par la femme, à tous les temps, 
sans en excepter les plus barbares, à tous les peuples, 

R saps en  excepter k s  plue sauvages.. . J'exagbre. Il me 
revient un vague souvenir d'avoir l u ,  dans je ne sais 
quelle relation d'un lointain voyage, qu'une peuplade 



a été découverte où c'est la femme qui fait les premiers 
pas. Seulement, c'est dans un pays où la femme est 
descendue au rang de la brute, et où les hommes se 
mangent entre eux.. . 

Si la nature est d'accord avec la révélation pour la 
place qui convient à v o k  sexe, l'humilité, elle ne 
l'est pas moins pour la ache qui lui est échue, la cba- 
rité. Ici encore, ici surtout , ce qui est écrit dans le 
livre est confirmé par ce qui est écrit dans le cœur de 
la femme. Car, quel est votre penchant naturel, si ce 
n'est d'aimer? Je n'ai garde d'oublier, en parlant de 
la sorte, que votre sexe n'est pas plus exempt que le 
nôtre de cet égoïsme qui rkgne sur l'humanité déchue. 
Mais faites effort pour vous recueillir et vous retirer 
jusqu'au fond de votre 8tre; pénétrez, au travers des 
ravages que le péché y a faits, jusqu'à ce terrain pri- 
mitif, passez-moi l'expression, qui est sorti des mains 
de Dieu, et dites si l'amour n'en est pas l'essence et 
la base. Plus superficielle que l'homme dans tout le 
a reste, a dit un penseur chrétien , la femme est plus 
a profonde dans l'amour. P On connaît ce mot tou- 
chant d'une femme : n L'amour n'est qu'un épisode 
a dans la vie de l'homme, c'est i'histoire tout entiére 
a de la vie de la femme ' ; P elle aurait pu dire plus 
encore : c'est sa vie même. Votre seule naissance, 
telle qu'elle est rapportée par Mdise, suffirai1 pow le 
donner à comprendre. Celle de l'homme, formé dte la 

1 Madame de Stal. 



poussibre morte de la terre, a quelque chose de plus 
surnaSum\; de plus saisissant, de plus magnifique; 
celle de i& femme, tirée de la chair palpitante de 1 

\ 
l'homme endormi , a quelque chose de plus vivant, de i 
plus intime, de plus tendre. 

Mais, lorsqu'il s'agit d'amour, c'est moins encore le 
degré qui importe que ,h.caractbre. L'amour est le 
fond de votre Atre, mais quel amour'? Pensez-y, et 
vous trouverez que c'est celui qui prédispose le mieux 
à la vocation de bienfaisance que vous assigne l'$cri- 
ture. Il y a deux amours : l'amour qui reçoit et l'a- 
mour qui donne ; le premier, qui se félicite du senti- 
ment qu'il inspire et des sacrifices qu'il obtient, le se- 
cond qui se complaît dans le sentiment qu'il éprouve 
et dans les sacrifices qu'il accomplit. Ces deux amours 
ne vivent gubre sbparés, et la femme lesconnaît tous 
les &UX; mais pr&m&je trop de son,,mur en pen- 
sant que chez elle le second prédomine, et que sa d e  
vis% empruntée h l'amour gratuit dont le Seigneur 
nous a donné l'exemple, est celle-ci : a Il y a plus de 
a bonheur à donner qu'à recevoir'? » Etre aimées, 
je le sais bien; mes sœurs, c'est la joie ,& vatre cœur, 
hélas ! une joie peut-être refusée ; mais aimer, mais 
vous dhauer p.amour, c'est le besoin de votre Bme, 
c'est la loi &me de votre existence, et une loi à la- 
quelle nul ne saurait jamais vous empbcher d'obéir. 
L'homme .aussi sait aimer, et doit aimer ; c'est dans 
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I'amour que saint Paul r6sume toutes Ees obligatioiis 
que lui impose la vie conjugale : u Maris, aimez vos 
a femmes, D comme il résume celles de la femmedans 
la soumission s u Femmes, soyez soumises à vos ma4 
« ris. )) Mais ce qui nous occupe, ce n'est pas la fa- 
culté ou l'obligation, c'est le penchant. Or l'amour, 
il faut le reconnaître, est moins spontané, moins dés- 
intéressé chez l'homme que chez la femme. Moins spon- 
tan6 : l'homme a s o u m t  besoin de se vaincre pour 
aimer ; la femme n'a guère besoin que d'écouter et de 
suivre son attrait intérieur. C'est pour cela peut-être 
que I'Bcriture , qui commande plusieurs fois l'amour 
au mari, s'&'tient de le commander à la femme, 
comme si elle comptait sur la nature pour y suppléer. 
Mais surtout plus désintéressé : l'homme aime la femme 

I plus pour lui-que pour elle ; la femme aime l'homme 
lmoins p u r  419 que pour lui. L'lromrne, poeoelqu'il 
me peut se suffire, aime celle qui lui a été don* de 
Dieu ; la fem&, p a r e  qu'elle se sent &essaire, cime 
celui, à qui Dieu l'a donn6e. Si la solitude @se à 
l'homme, c'est parce qu'il trouve la vie sans charme, 
séparé de l'aide semblable à lui ; si la f e q e  redoute 
d'être seule, c'est garce qu'elle trowe la tk mns but, 
quand elle n'a pas à qui venir enkdgr. #a~ie,pbuvons 
dire d'elle% si l'on veut me permettre ce'mppMdiement 
en-faveur de l'esprit sérieux dans lequd je le hasarde : 
Nous l'aimons, parce qu'elle nous a aimée la première '. 

* S'il en est ainsi, dira-t-on peut-btre, d'oh vient que le monde d w n e  



Aussi, quel est le sentiment qukest devenu, chez 
tous les peuples et dans toutes les langues de la terre, 
le type de I'amour à la fois pur, vif et profond? C'est un 
amour de femme, l'amour maternel ; l'amour mater- 1 
nel, qu'i dpuise -la G e  saris pouvoir s'épuiser lui-même, 
et qui, aprBs avoir tout souffert, travaille le jour, veillé 
la nuit, se croit-ayez paye d'une caresse ou d'un 
sourire; l'amour maternel, tant célébré par les mora-, 
listes et par les poëtes, mais dont nous croyons pouvoir 
renfermer toutes les louanges dans une seule : c'est 
que l'amourqaternèl lui-m@me consent de lui céder 
le pas. Que dis-je 'l ce même amour est celui dont Dieu 
fait choix, quand il cherche entre toutes les affections 
humaines un embléme pour l'amour qu'il. porte à son 
peuple. a Sion a dit : L'Eternel m'a ddlaissée, le Sei- 
a gnê'u~fû'a oubliée. .. u On devait s'attendre, ce sem- 
Me, B voir « notre PBre qui est aux cieux D répondre 
à ee doute qui l'offense, en faisant appel à I'amour 

. . 
plus commQnément le sexe auquel ce discours s'adresse par 116pithè.te d'ai- 
mable que par celle d'aimanf P C'eat que le monde est égolste. Si la femme 
lui parait aimable, c'est snrtout parce qu'elle est aimante, et l'attache. 
ment qu'elle inspire est n6 de celui qu'elle a commene5 par 4prouver et 
par t+u&ner. On pourra me faire une objection plus &rieuse, prise du 
point ae vue, non du monde, mais de l'kcriture. Dans ce rapprochement 
quk& bdiqy à plusieurs reprises entre l'union conjugale et l'union de 
Christ avec ITglise, c'est l'homme qui rbpond à Christ, dont I'amo,ur est 
essentiellement actif et gratuit, tandis que la femme répond à llEglise, . 
dont l 'qour  est passif et &rivé; à cet ordre se rapporte aussi celui du 
marke, oh l'homme prévient la femme. Je crois pouvoir répondre : 
Oui, $@ quo 8e pessent les ehoees dana le éamalne des kits ex& 
,rieurs; mais dans le domaine des faits intérieurs, elles se passent en sens 
inuerSe. Quand il ac s'agit que de sentir et d'aimer, la femme, soit tendre 
usurpation, soit raison profonde, prend réellement l'initiative et 1~ r61e , 
actif. 
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d'un père pour son enfant. Mais non, c'est à l'amour 
d'une mère qu'il faitappel; et cette mère, il la nomme 
du nom de femme, comme pour faire honneur au tré- I 

sor déposé dans le m u r  de la fe- deil richesses 
trouvées dans le m u r  de la mère : a La femme ou- I <- 
a bliera-t-elle son nourrisson f &a-t-eHe sans pitié 
a pour le fils de ses entrai11 
a blient, encore ne t'oubliera 

Que si tel est le cceur de 1 
pas reconnaître un sol prépart5 tout exprès pour cette 

vocation de charit6 que l'Écriture vous riqQrque auprès 
de l'homme? L'amocir n'inspire pas seulement à la 
femme le dCsir de fournir cette carrière de dévoue- 
ment : il l& en donne encore le courage. Le courage, 
c'est bien le mot : oui, au risque de paraître avancer 
un paradoxe, j'iraijusqga dire qu'il y a u n . m e  de 
courage, et celui qui est le plus nécessaire pour faire 
le bien, que votre sexe pousse plus loin que le &re. 
Je ne parle pas du courage actif : ici, l'homme l'em- 
porte sur vous, et doit l'emporter; vous lui cedez sans 

1 

l 
nul regret le prix d'une intrépidité qui siérait mal à 
votre sexe; et un homme d'esprit a pu dire, sans bles- 
eer la vérité, que a les femmes affectent la peur, 
a comme les hommes le courages. D Je parle du cou- 
rage passif, qui est plus constamment requis que I k u ~  
tre dans la pratique humble e t  journaliére &%bnnes 
œuvres : ce courage-là, c'est Ia femme qui en offre bs 1 

* FA. XIXi, O, 95. Voyez encore LXVI, M. - s Simond. I 
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plus beaux exemples. L'homme sait plus accomplir, ', 

1 la femme plus endurer ; l'homme est plus en trepre- 
1 nant, la femme plus pa1iente;l'homme est plus hardi, 
1 la femme plus forte. Voulez-vous vous en convaincre? 
; 

Voyez-la dans cette douleur des douleurs réservée à 
son sexe, au prix de laquelle est la vie humaine; voyez- 
la, et la comparez avec l'homme, dans la solitude, 
dans la maladie, dans la pauvreté, dans le veuvage, 
dans l'oppression, dans le martyre secret ; car dans le 
martyre public, l'homme se maintiendra au rang 
d'honneur par la grandeur du thetltre; mais lorsqu'il 
s'agit de ce martyre prudemment ou cruellement ca- 
ch6 dans les antres souterrains de l'inquisition, soyez 
sQrs que l'avantage mt  du &té de la femme. Dieu sa- 
vait tout cela, quand il a ainsi partag6 la vie, qu'il y 
a cornmunémentgour la femme plus de.tpeines que 
pour l ' h o m e  et moins de plaisirs, à moins qu'on ne 
mette en premibre ligne parmi les plaisirs celui de faire 
le bien. Ce plaisir, la femme le savoure jusque dans 
la souffrance, et s'attache par la souffrance ti celui pour 
qui elle a souffert. - \ 

A une créature ainsi faite, aille qui l'osera, disputer 
sa vocation de renoncement, que son cœur lui avait 
révélde des siècles avant qu'une ligne de l'hriture eût 
éte donnée au monde! Ne me dites pas que l'Écriture 
est seule du moins à entretenir la femme de l'obliga- 
tion sp&iale qui lui est imposée de travailler au Ben 
epirituel de l'homme, par une charité sainte qui cher- 
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che avant tout pour lui Dieu et l'éte~niî6. Cela même, 
chose admirable ! la nature y avait pourvu, non sans 

doute assez pour suppléer aux avertissements de la 1-6- 
vblation, mais assez du moine pour les appuyer, assez 
pour les faire pressentir. Car, qui ne sait que la sen- 
sibilitk plus vive de la femme, son m r  plus ouvert, 
sa conscience plus tendre, son esprit moins raisonneur, 
son temp6rament plus fin et plus dé&cat, lui rendent 
la pikt6 plus accessible qu'à l'homme, en mbme temps 
que ses occupations moins abstraites, moins suivies, 
moins absorbantes que les ndtres, lui laissent plus de 
loisir pour la prière et de liberté pour le service du Sei- 
gneur? Qui ne  sait aussi que les premikrea cooditions 
de succès dans la mission spiritu* que tout concourt 
i lui marquer auprès de nous, se trouvent bien moins 
dans le mouvement, dans la parolecdans l'action di- 
recte dont l'homme dispose presque seul, que dans 
cette influence pénétrante de l'exemple, du silence, 
de l'oubli de soi-même, qui est propre à la femme vrai- 
ment femme? 

Oui, disons-le hardiment, si l'Écriture n'a pas rai- 
son, si la femme n'a pas ét.6 faite pour une mission de 
darit6 dans l'humilité, la nature a manqué son but ; 
car la femme a 616 appelbe à une tâche et préparée pour 
une autre. 

mtendons-nous.bien, tûutefois : ce a'eet pas pour 
flatter la femme que je sqis irisnt6dana cette chaire, 
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ckst p u r  la sanctifier. En disûnt que la nature elle- 
m h e  vous a préparées pour la tache que v ~ u s  impose 
l'Écriture, je n'ai pas voulu dire que vous sbyez, dans 
votre état naturel, capables de la r.snplir. Par une de 
ces contradictions bizarres que la chute a introduites 
dans mtre  race, troublant l1&ivrage &la création sans 
le détruire, 4 femme est tout B la fkpropre  et im- 
propre à sa fAche : propre, parca qttlelle a certaines 
disposi,tions qui s'y adapterit merveilleusement; impro- 
pre, parce qu ' eh  a d'autres dispositions qui l ' e n t e  
vent. u C'est l'ennemi qui a fait cela : D dans ce mCmc 
m u r  où la main de Dieu dbposa les germes prbcieux 
d'une vie conforme à la mission de la femme, il a, lui, 
glissé des germes contraires qui étouffent ou neutra- 
lisent les premiers. Il a fait plus eneore : ces ge- 
sdutaires, il est alk, avec son habiletk inlenale, ies 
chercher dans le cœur de la femme pour les y cor- 
rompre, et pour tirer ainsi d'une semence bienfai- 
sante des fruits malfaisants. 

Oui, ces ressources précieuses dont le Créateur vous 
a douées p u r  accomplir votre œuvre, &tentateur sait 

les dbnaturer au point d'en faire w@n4d'olStacles B 
cette œuvre mbme. Sous son influence mystérieuse et 
redoutable, cui voit dégénérer celte activitb en inquié- i 

tude, cette vigilance en curiosité, cette finesse en ruse, 
cette pénétration en t6mérit6, cette promptitude en lé- ' 
ghrelé, cette grilce en coquetterie, ce goût en recherche, , 
cette mobilité en caprice, cette aptitude en prkomption, 

111. 9 



&te influence en intrigue, œt  empire en domination, 
a(~b tiendresse en sasœptibiliîé, cette puiseance d'ai. 
mer en jalousie: ce bewin-d'étre utile en soif de, plaire. 

. / - - -  - + 

C'est que les defm tendances principales que nwlç 

avons m n n u e s  chez la femme, l'humilité et la rba- 
rité, ont élé faussCes. CI meme tour d'-rit q u i  lu i  
assigne pour domaine le cercle restreint de Ta vie in- 

térieure, la met en péril de saisir les choses par leur 
petit côté, et de concentrer eon attention sur up seul 
point, avec une ardeur de confiance praportionnée à 
t'étroitesse du champ qu'elle embrasse, peu apprise à 
douter ou des choses ou d'elle-meme, impatiente de la 
mntradiction; faute de la comprendre plus encore que 
de l'accepter, &t s'engageant insensiblement dans ilne 
tire' d'orgueil par un chemin qui devait aboutir à 
I'humilittk pu&, ce m@me besoin de m u r  qui la p r e k  
d'aimer et de se dévouer, l'expose a se chercher elle- 
mbme jusque dans l'oubli d'elle-même et à porter le 
renoncement jusqu'à l'exigence, souffrant avec peine 
qu'il se fasse quelque chose de bon où elle n'ait mis 
Ir main, jalouse de I'bomme auquel die veut aider et 
plaire HWW rivalité, envieuse de la femme qui aspire à 
aider et B plaire comme elle ; jalouse, envieuse, na- 
lez-le bien, B force d'amour, mais d'un amour qui s'est 
transformé en passion et en volonté propre, dans le la- 

' boratoire impie du tentateur. Alors, la femme, que 
'+ 

nous croirions volontiers mp9ieure à l'homme en 
portee spirituelle, si l'essence de la sainteté est 1%- 
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mour ell'essenœ de l'amour le sacrifice, appliqua@ aw 
mal les nobles instincts qui Sauraient fait exceller dans 
le  bien, et se livrant au péché avec un abandon à la 
fois énergique et irréflhhi que l'homme ne connaît 
gaére, pousse plus loin que lui la vaine gloire, l'é- 
goïsn~e, l'avarice, l'in tempérance, la colére, la haine, 
la cruauté, l'amourdu monde, l'oubli de Dieu, comme 
si elle avait à cœur dejtistifier ce vieil adage: « Tombe 
a plus bas qui tombe de plus haut'. )) Le' cœur de la 
femme est le plus riche tr6sor dc la terre ;*niais s'il ' 

n'est le trésor de DieTj, il devient le trésor di1 diable; 
el l'on serait tenté parfois de penser\u'au lieu d'avoir ' 

4té donnée de Dieu à l'homme pour 1;i être Maide,  
c'est le malin qui l'a formée e d i s a n t  : 11 ne faut pas 
que l'homme soit seul ; je lui ferai un piége semblable 
8- lui. ;I 

Ne m'accusez paa de2alomnier la femme. Je ne ca- 
lomnie pas plus ici queje  ne-flattaistout àl'heure : je 
parlais alors, et je parle encore maintenant, avec 1%- 
criture. ~ 'Écri lure,  qui dépeint avec tant de complai- 
sance les grâces de la femmc et ses humbles avantages, 
relève ses defauts et ses égarements avec une vivacit6 
qui l u i  est peu commune, et qu'elle semble réserver 
pour celte matièk. Snn l  Paul ne connail pas de'flre 
fléau pour les Églises que ces femmes qu'il décrit dans ' 

sa première épître à Timothée : Oisives, allant de mai- 

l J'&saye de rendre par ane.autre image cette masime latine que.& ne 
dais comment traduire littéraiement :4 Corruptio optimipeshu. 

.' 



a SOR en maison, causeuses, curieuses, parlant de 
a choses malséantes'; IP et sur lesquelles il revient 
en&, dans la seconde, tant il en est fatigué : a Me- 

nées captives (par les faux docteurs), chargdes. de 
a pécM& agitées de convoitises diverses, et apprenant 
a to 'ours sans pouvoir jamais parvenir à la connais- 'Pi 
u sancg de la véritéS. n Dans ces mkmes Proverbes 
qui finissent par une descriptiw sublime de la femme 
vertueuse, Salomon accable des traits de son éloquence 
amére W Breque satirique, non-seulement la femme 
dégradée, dont nul n'a signalé l'déuvre meurtrière avec 
une plus sainte horreur (jeunes gens, méditez ses 
inaxifnes!), mais toute femme infidèle à la mission 
qu'elle a reçue de Dieu: la femme insensée, qui a ruine - 
a sa maison de ses mains'; n la femme colére, dont la 
société est plus fgcheüse que a d'habiter au coin d'un 
a toit, ou dans une terre dése*'; B la femme indigne, 
qui est N la vermoulure des-os de son mari6; n la 
femme haïssable, dont le mariage est a l'une des qua- 
a tre choses qui font trembler la terreg; )) la femme 
belle sans sagesse, dont la grâce est a une bague d'or - 
a passke au museau d'une truie7 ; n la femme que=& 
leuse, cette a gouttiére continuelleau temps de la grosse 
a $hie; qui la retient retient le vent, et ellese fait 

- a  connaître comme un parfam qu'on \. aurait . dans la 

4 1 Tim. V, 18. - 3Tim. I11,6,7. Saint Paul les désigne par le nom 
de femmeieffes.-8 b0vf XIV, 1. - b  Pmv. XXII, 19; XXV, 94. - 
@ XII, 4 .  - 6 XXX, 33. - ' XI: 93. 



ic main droites:; r ën attendant que, parvenu à la 
vieillesse et recueilhnt'les souvenirs de sa vie entière, 
ce mime Sllomon confesse que, pour lui, il a cherch4 
vaineiiierit une femme selon son m u r  : u J'ai trouvé 
k que la femme qui est comme des r&, dont le cœur 
u est un filet, dont les mains sont des liens, est une 
ic chose plus ambre que la mort; qui est agréable à 
u Dieu y &happera, mais le phheur y sera pris.. . 
u Jusqu'à présent mon 4me a chercM, mais je n'ai 
i point tram ; j'?i bien trouvé un homme entre 
*He, mais pas une femme entre toutes'. D. 

fCes d6clarations etonnantes, l ' h i ture  lés mefirme 
et les complète par ses récits, qui sont autant de l m .  
Après nous avoir expliqué par $ve I'entrde du péché 
dans le monde, elle nous explique, par Hada et Tsillas, 
Lémeeh, qui fut le premier polygame, pour d w n i r  le 
premier blasphémateur; par les filles des hommes sé- 
duisanbhs fils de Dieu, la corruption de la terre et le 
d61uge4; par Agar, la fdl, la charité, la paix d'hbra- 1 

ham Un jm troublées ' ; par les femmes de la maison 
de Laban, la fidélit6 de Jacob longtemps couverle d'in 
h i l e  ; par les Héthiennes Judith et Basmath, I'inditré- 
rence profane d'Esaü6 ;par le dépit d'une épouse adul- 
tère, l'injustice de Potiphar ; par les filles de Moab, la 
plus terrible des plaies d'Israël au désert ', et par les 

' h v .  XIX, 13; XXVII, 15, 16. - *  Eccl. VII, 86,88. - s Gen. IV, 
19-34. - b Gen. VI, 1-7. - 8 Gen. XVI. - 6 Geu. XXVI, 34, 35. - 
7 Nomb. XXV. 



-&-  
filles de Canaan, sa lilcbeté e t  son i d o w e  après la 
conquête1; par Délila, le hontmx abaissement de Sm- 
mn ; par la compagne du lévite d9Ephralm, une tribu 
presque retranchée ; par Baihsébah9 David cessant d'ê- 
tre David; par les femmes étrangères, Salomon servant 
keurs dieux, et recueillant de chute en chute les aver- 
tissements qu'il devait donner plus tard au monde2; 
par Jézabel,  cha ab impie, parjure et meurtrier a ; par 
Athalie, les rois de luda suivant le train de ceux d'ls- 
ml' ; par Hérodias, Hérode décapi tantean-Baptiste 
en dBpit de lui-même ; par ies femmes juives, &d 
et Barnabas persécuth et chassés d'Antioche6; et par 
Ig'@me prophétique de l'Apocalypse, l'égarement de 
tonte la terre '. Sainte liberté des hritures, qui disent 
également le bien et le mal, non pour exalîe* la na 
ture b a i n e  ni pour l'humilier, mais pour donner 
gloire à Dieu qui produit le bien et répare le mal! II 
faut que ce cœur de femme, si chaud mais si paosionnt5, 
ai tendre mais si jaloux, &licat mais si susceptible, 
si vif mais si 'pompt, si sensible maiasi irritable, si 
fort mais si faible, si bon mais si mauvais, soit dompké 
et transformé, pour quee t t e  sève de vie qui l'inonde, 
reddue à son cours légitime, se répande but entihe 
en fleurs d'humilité et en fruits de charité. 

Dompt4 et transformé, mais par quit  Eh! de quel 

, 
1 Jng. n1,a-7, etc. -9 i RUis Xi, MI. - 8 XXI, i-16,9!$, 96.-4 S m .  

n I ,  6;  XXII, 2, 8.-6 Mat. XV, 4rli.-6Actesl&UI, 50,H.- 
9 Apoo. XVII. 



autre. pomrie~vms atte cette graw que de.ce Fils 
d e  Dieu qui, non content de vous avoir, pari'hrgane 
de ses serviteurs inspirés, rendu votre place et révél4 
votre mission, est venu lui-m@me vous en montrer 
l'idéal dans sa vie et vous en frayer le chemin par sa 
croix ? Jésus vivant, type accompli des vertus &(es 
comme des vertus fortes, e ~ t  l'exemple de la ferqq)e 

.e v 
comme de l'homme; et ,&w-crucifié, unique victim 
qui expie le péché,. e unique de ce saint 
amour qui, variant da application, affpn- 
chit du péché et l'homme et la femme. Mais, entre la 
femme et l'homme, si Jésus pouvait trouver plus d'ac- 
cès d'un côté que :& I'autre,pe serait-ce pas chez la 
femme? lui, qui a est amour ; u lui, qui a est venu . 
a .non pour Qtre servi, mais pour servir; . u . lui, qui se 
résume tout entier dans le dépouilleme'ifl et  dans le 
sacrifice ; lui, enfin, qui n'a paru sur la terre que pour 
exercer la charité la plus haute dans l'humilité la plus 
profonde? Me trompé-je, mes sœurs, c'est à vous de le 
dire, me trompeje en pensant qu'il n!y,a rien sur la 
terre de plus sympathique à Jésus-Chriit que le cœur 
de la femme? Question superflue ! eh n00, je ne me 
trompe pas, ou votre m u r  aurait reniB tous ses in- 
stincls ! La foi chrktienne, si bien prise dans le, fond 
de l'humanitb- qu'elle n'est étrange qj'à fo re  d<&(re 

naturelle, s'adap* si merv&usement aussi à tow 
les besoins de votre Btre moral, que vous ne pouvez 
être vraiment femme qu'à la condition de recevoir 
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~ $ v q @ j  : la fethme cbg&sne n'est pas seulement 
la meiHeiire des femmes, el& en est en meme temps 
la plus femme. O vobs doric, qui souhaitez d'accom- 
plir l'hurnblb et bienfaisants mission de  votre sexe, - 
sous la croix, ou jamais! 

bien , mes chères m u r s ,  le premier secours 
gpie l'homme est en droit d'attendre de vous est un 
secours spirihiel. C'est peu. qu'il vous doive la conso- 
lation de cette vie dl-r, . a h e  vous doit, autant 
qu'il est en vous, laipessi6n .&une vie éternelle. 
Non-seulement la vraie charité vous le demande, celle 
qui subordonne le temps,à l'&pit& ; mais la justice 
elle-même vous y O-, ndus Gus l'avons montré 
par les Écritures. Votre sexe a un tort originel à répa-' 
rer envers le nôtre, et un tort spirituel. Ce que nous 
vous reprocherioas dilns cette chute où nous n'avons 
fait que vous suivre, si nous ne pensions devoir ré- 
eerver notre sévérité p m r  nous-memes, ce n'est pas 
cette m m  que vous avez introduite dans le monde, 
ni cette vie sanpoiîonnée d'amertdmes sans nombre, 
dont votre 'tendre sympathie elle-meme n'est pas tou- 
jours capable d'alléger le poids : c'est u n  mal plus 
grand., le seilil mal réel et absolu, le péché, que le 
pre- homme fut inexpsable de qmmettre sans 
d o u e ,  mais qu'il mmrnii entrplaé par la première 
femme.+igurez'voùs Ëve agenoullfée avec Adam au- 
près du cadavre d'un de leurs fils égorgé par l'autre, 
que  la malédiction divine chasse au loin sur la terre 
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déserte et silencieuse. A la vue des fruits visibles et 
présents du péché, à la pensée cle ses fruits invisibles 
et futurs, si le tendre regard d'Adam ne dit pas à 
Ève : Rends-moi la faveur de mon Dieu ! rends-moi 
la paix avec moi-même ! rends-moi les jours d'Éden , 
et m.a douce innocence, et &%saint amour pour le 
Seigneur et pour toi ! - elle se dit tout cela à elle- 
même, n'en doutez pas. Elle pense donner trop peu 
en prodiguant à Adam les consolations de la terre, si 
elle ne lui apporte celles du ciel; et ne pouvant défaire 
le mal qu'elle lui a fait, elle le presse, elle le conjure 
de tourner ses yeux humides vers le libérateur promis 
pour tout réparer, pour tout rétablir, et pour ouvrir à 
h race déchue, mais réconciliCe, un second Eden, 
plus beau que celui dont le glaive des chérubins de- 
fend désormais l'entrée. Si tels sont les sentiments 
d'Ève, qu'elle soit bénie, toute Eve qu'elle est! Avec 
ce mur-là, $ve touche à Marie; et dans la femme qui 
a perdu le monde par le péché, je découvre déjà la - 
femme qui doit le sauver par l'enfantement. Eh bien ! 
ce qu'elle devait faire, faites-le vous-mêmes. S'il n'en 
est aucune de vous qui &it été une Ève pour l'homme, 
qu'il n'y en ait aucune aussi qui ne soit pour lui une 
Merie, et qui ne lui donne le Sauveur ! Voilà, voilà * 
votre ~a&e. Que si vous n'y répondez pas, eussiez- 
vous votre vie entière dans les exercices de la 
b i e n f a i e ,  votre vocation sera manquée ; et après 
avoir été saluée par les hommes du nom de femme de 



bien, de di=-, de mur  de chanté, mus ne sers 

devant Dieu qu'un airain qui résonne el une cymbale 
a qui retentit. n Mais comment dooner le Sauveur aux 
aulres, si vous ne le possédez pas dans votre propre 
coeur? Femmea qui m'écoutez, encore un coup, sous 

la croix, ou jamais ! ; 
Ne disons rien de ces saintes femmes de l'ancienne 

alliance, qui asont mortes dans la foi D avant la venue 
du Sauveur, mais non sans I'avoir a va de loin, cru 

et salué ' : D ni de la pieuse Sara, ni de la modeste 

Rébecca, ni de la tendre Rachel, ni de l'héroïque 
Bébora, ni de l'humble Ruth, ni de la douce femme 
d'Ekana, ni de la prudente Abigail , ni de l'intrépide 
Ri tspa , ni de la silencieuse Sunamite. Bornons-nom 
aux femmes de la nouvelle alliance. Sous la croix, 
Marie, plus touchante encore qu'auprès du berceau, 
s'offrant sans murmure à l'épée qui lui transperce 
l'âme, s'associe au sacrifice de son Fibpar la chariM 
la plus sublime qui fut jamais aprhs celle de ce Fils 
adorable, et nous offre le type dc la femme chrétienne, 
qui ne sait aider et aimer qu'en tenant les yeux fh6s 
sur r Jésus-Christ, et sur Jésus-Christ crucifié. D S o u  
la mir, Anne la prophétesse, type de k femme fidèle, 
donne gloire des premiers, dans ce m&me temple d 
telle servait Dieu jour et nuit en jeûnes et en prières, 
à celui que le vieux Siméon venait de m d p e r  par 
l'&prit, et, malgré ses quatre-viogt-qW. aPs, 

1 HBbr. XI, ir. 



retrouve 1'éner~;ie et l'activité de la jeunesse p a r  
« parler de lui à tous ceux qui attendaient k déli- 
ir vrance dans Jérusalem '. r Sous la croix, Marie de 
Bbthanie, type de la femme intérieure, avide de la 
seule chose nécessaire et jalouse de la bonne part, un 
jour a se  tient assise aux pieds du Seigneur r, pour se 
nounir en silence d G a  Parole de vie, et un autre 
jour, dans le mbme silence, u les arrose d'un nard 
a pur de grand prix et les essuie de ses propres ch+ 
sr veux, D comme si elle ne pouvait trouver de témoi- 
gnage assez exprèssif de son respect et de son amour *. 
Sous la croix, Marthe, sa sœur, type de la femme 
active , tant& prodigue ses soins infatigables à un frére 
qu'elle aime, tantdt s'empresse auprès d'un Sauveur 
qu'elle adore, le sert dans la vie commune, l'invoque 
dam la douleur ambre, le bénit dans-la joie de la d6- 
li&neeS. Sorss la croix, cette mèrè'cdméenne, type 
de la feinme persévérante, surpasm t esr foi et e n  lu- 
mière es apôtres qu'elle importune de ses cris, 
trio-e .du silence, du refus, du dédain par 
q* le Seigneur semble lutter m $ . e  son invincibh 
ptPke, 'W-gui arrache enfin, avec la guétiaon Mt 6 
sirée, le +datant hommage H a i t  iamais obtenu 
be"lqi anmn ,enfant d'Adam : cr O femme, ta foi est 

 grande * ? D Sous la croix , Marie-Magdeleine, afh* 
chie de ses sept démons, type de la femme reconnaj* 



sante, surpassant ces mbmes apôtres en amour et en 
courage, aprés eux au Calvaire et avant eux au sé- 
pulcre, est atissi choisie entre tous pour contcinpler 
la première son Seigneur sorti du tombeau, et chnrgi-e 
de porter la bonne nouvelle de sa résurrection à ceux 
qui  doivent la porter au monde '. Sous la croix; Dorcas, 
cr remplie de bonnes œuvres 8Lfü'aumSnes, n lgpe de 
la femme charitable, aprés une vie toute consacrée au 
soulagement des pauvres et des veuves de Joppe, 
achève en mourant de montrer ce qu'elle était pour 
l'Église, par le vide qu'elle laisse et les larmes qu'elle 
fait couler ' ; et dans le mbme esprit, Pht5b4, la dia- 
conesse de Cenchrée, a exerçant l'hospitalité envers 
a beaucoup de saints r et envers l'Apôtre en particulier, 
enfante dans la suite des âges par ses exemples une 

4 

multitude de d b n e s s e s  chrétiennes, rev@tues ou nw, 
peu imporw de & titre officiel devani Jes hommes '. 
Sous la or*, G i l l e ,  type de la servante de 
Christ, concourt humblement avec Aqui1as.-son mk& 
soit à ces périls encourus pour conserver aux &lises 
des gentils leur grapd missionnaire ', soit à ce6 erntre- 
tiens oh -s'&iaire. eteffermit la foi de l'éloqaient Apol- 
los > et dans le r n b e  esprit, Lydie haprde $es jours 
pour ouvrir .aux apôtres sa maison, @, tramfor& 
tout à coup en &lise, devient le ceatre Be l'act&ilé 
évangéiique dans Philippes et dans la Macédoine '. 

\ 

Luc VIII, 8 ; Jean. XX. - Actes 1X, 36-44. - * Rom. XVI, 4, 8. - 
Rom. XVI, %,4. - 8 Actes XVIII, 34-38. - 6 Actes XVf, 4% 45, 40. 
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Que dirai-je encore 9 Parlerai-je de ce que deviennent 
sous la croix et Julie, et Mis, et hodie,  Wyntiche, 

, et Marie, et Perside, et SaIome, et Trypbène, et 
Tryphose , .e)l.tant de femmes de l'Évangile, et tant 
d'autres qui ont suivi leurs traces, les Perpétue et 
les Monique, les Marie Calame et les Rlisabeth Fry? 
Sous la croix; ifne Bible à la main, cette Bible à la- 
quelle nulle creature humaine ne doit plus qu'elle, 
'et selon le monde et selon le Seigneur ; sous la croix, 
une Bible à la main, c'est là que j'aime à voir la 
femme. Cest là que, rendue à Dieu, à l'homme, à 
elle-meme, si digne dans sa soumission, si noble 
dans son humilité, si forte dans sa doupur, rassem- 

- &nt tout ce qu'elle a reçu de d6ns mr les consacrer 
au service de l'humanité, avec une ardeur que nous 
ne%vons guére p r i e r  q'Je dans la passion, elle nous 
oblige à confesser que celle qui nous ravit la sainteté 
cprimitive, est aussi celle qui nous en offre, sur la 
terre d'exil, l'image la moins effade. 

O vous qui lisez si bien dans notre m u r ,  souffrez 
que je lise un moment dans le vôtre. J'en ai dit assez 
pour vous, trop peut-être. Vous acceptez cette mis- 
sion, niais des mains de Jésus; vous brûlez de la rem- 
plir, mais sous la croix de Jésus. Venez donc, que 

*passant du principe l'application, je vous montre 
,- - b m m e n t  elle pourr&tre accomplie dans toutes 

les situations diverses,. et comment la femme pourra . 
toujours, fille, épouse ou mbre, Btre pour I'homme 
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* un aide semblable lui. n Vous avez vu la mission 
de la kaime, voyez sa vie : ce sera l'objet d'an 8econd 

.- ,. ' 

discours. 
..J"'b. 

Se devrais m'arrêter ici aujourd'hui ; mais je ne-puis 
me décider descendre de cette chaire sans demander 
aux hommes qui m'entendent ce qitzils pensent de 
la mission de la femme,telle que je viens de l'exposer. 
Plufiiems peut-être ont eu peine à retenir un sourire 
d'incrédulité, en m'entendant assigner à la femme une 
sphére d'action si humble et si élevée à la; feis, puis- 
qu'elle l'appelle à appliquer, comme l'a dit quelqu'un, 
a de si grands principes à de si petits devoirs. D Ce 
sourire peut w i q u e r  par deux raisons contraires : 
le4 uns jugent la fernise au-dessous de la ttlehe cdkje 
l'invite, les autres la jugent 'au-dessus. 

Il y a telle époque ou telie nation devant laquelle 
je croirais devoir combattre la première de ces impresfl 
sions, et défendre conire Womme la dignité. de la 
femme. Ce soin serait néceasaiie, non-seulement avec 
des païens, anciens ou modefnes, mais avec tel esprit 
ékvé, avec le1 moraliste éminent nourri dans le sein 
du christianisme. Pour n'eri citer qu'un exemple: Kant, 
que niil philosophe contemporain n'a surpassé pour la 
profondeur et l'énergie du sens moral, réserve quelque - 

part à l'homme la mlu d e  et ne laisse à 1 . 
que la vertu belle, par où il entend une vedw ageble,  
spontanée, ignorant l'effort et la peine. a Nb parlez pas 
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u à la fmme ,  &-il, de  devoir, d'obligation. N'attendez 
a pas d'elte des sacrifices, ni de g6n6reuses victoires 
c sur e l l h e .  Vous proposez-vous , par exemple, 

de faire l'abandon d'une partie de volre fortune pour 
csauuer un ami? gardez-vuus d'en instruire votre 
+I femme. Pourquoi enchaîner son gai babil, et charger 
a son sein d'un secret trop pesant pour elle'? a - 
Qu'en dis-tu, femme c:hdtienne* On se prend à se 
demander si les mbnagements de Kant avec la femme 
m t  beaucoup moins liumiiiaats pour elle que l 'ab 
jeetion où la tient le paganisme; et pour combattre 
un langage si dur et si superbe, il nous suffit de r a p  ' 
pekr à l'homme, à défaut de ce qu'il doit à la femme, 
ce qu'il doit à lui-m6rne3bn t elle a 6% prise, et A Dieu 
qui l'en a tirée. 

Toutefois, en plein christianisme, en Franseet , .  dtins 
les idées du iour, llew&s à craindre est plutôt end sens 
oppos6. Oo rkclarnera en faveur de la femme contre 
ma doctrine, non plus, comme on l'eût fait il y a 
soixante ans, au nom d'une galanterie ustse, mais au 
nom des systkmes et des préoccupations du jour. On 
me plaindra que je l'abaisse et que je la sacrifie, en lui 
marquant une place si humble au lien de la mettre de 
niveau avec l'homme, d une carribre de si grand re- 
noncement au lieu de l'exhorter 2i vivre enfin pour 
elle-même.. k n ,  non : je sers au contraire sa vêritable 
gloire et ses véritables intérets, parce que je l'oblige 

h m ,  Wr d a  Gefüitl des Schœnen und Erhabenen, page 56. 
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de se conformer à la loi de sa création, première condi- 
tion de tout ordre et de tout repos pour la créaeure. 
Je n'abaisse et ne sacrifie pas plus la femme, en l'in- 
vitant à vivre pour la charité dans I'humilitkauprbs de 
l'homme, dont elle est la gloire, que je n'abaisse ni ne 
sacrifie l'homme, qui est la gloiq de Dieu, en l'invi- 
tant à a glorifier Dieu dans son corps et dans son es- 
(( prit qui appartiemènt à Dieu ; » ou que je n'abais- 
serais ni ne sacrifierais la planète, en l'invitant à 
demeurer dans le modeste chemin de son orbite, seul 
garant de sa sûreté et de ses harmonies. Il y a quel- 
qu'un ici qui abaisse et  sacrifie la femme, oui : mais 
c'est le monde, tant& frivole, tantôt téméraire, qui 
prend perfidement sa d 6 f e n s ~ n t r e  moi. Vous Yabais- 
sez et la sacrifiez chaque fois que vous l'entraînez, pour 
la satiection de votre égoïsme ou pour l'honneur de 
vos théories, en dehors de la situation que Dieu luia  
faite, et où nous voulons la maintenir. Vous l'avez 
abaissée et sacrifiée naguère, quand vous I'avez mise 
sur le piededa1 et l'homme à ses pieds, dans vos ro- 
mans, dans vos salons, dans vos spectacles, parce 
qu'a la mission d'aider et de 'glorifier l'homme, vous 
avez substitué celle de l'amollir. et de l'effëminer. 
Vous l'abaissez et la sacrifiez encore aujourd'hui, 
quand vous lui cherchez une autre émancipation que 
celle qu'elle a reçue de l'gvangile, et que vous reven- 
diquez imprudemment en sa faveur tous les droits de 
l'homme,parce qu'à une mission qu'elle peut el qu'elle 



doit remplir, vous en substituez une où il ne lui est 
ni possible de rBussir ni pernïis de prbtendre. 
quelle idée-vous faites-vous donc dela  femme, *'s 
la croyez d'humeur à echanger l'hun@e gloire d'a+ 
con@i.@-mkion -, - qui lui est pour I'humir 

d'échouer dans *d'autrui ; à se con- 
un, homme manqué, el1 

une-hmme accomplie ; et à perdre 
@-elle et légitime, dans la poursuite stérile d'me 
influence factice et usurpée ? Véritablement, il ae 
lui resterait plus qu'à regretter I&chement d29tre ce 
que Dieu l'a faite, et d'aller, comme pour tromper ce 
regret ignoble, mendier sans pudeur à notre sexe des 
allures d'homme, un nom d'homme, un vêtement 
d'homme.. . . . Aussi, n'en doutez pas, j'ai pour mei 
le c w r  de la femme ; et si quelqu'un a p a  sourire en 
m'entendbnt exposer sa mission selon Dieu, ce n'est 
pas elle, j'en rbponds. Quelle femme digne de m a  
nom a jamais souri quand on fa'it appel à son esprit de 
renoncement et de sacrifice? C'est du pain pour sa 
faim, c'est de l'ew$our sa soif. Mais que dis-je, digne 
de son nom Y ~ i ~ n g o u  indigne, toute foisme tresxi$71ll 
à CRS mots sympathiques ; seulement, k. digne tres- ;' ' 

saille de joie, et l'indigne tressaille d'amertume. Vous-i, 
mhmes, qui la détournez de la voie que je lui trace, 
avouez-le, vms me donnez raison dans le fond d e  . 
W e  ; et malgré tous vai&imurs, vous l'estimerez, 
tout ep murmurant, si die suit mes conseils plu1Ôb 

111. 10 



que les vdtres, et mus la mépriserez, tout én la f l a t  
w, ,si elle suit les v8tres plut8t que les miens. 

Quei qu'il en soit, la plupart de ceux qui m'écoutent, 
rose le dire, ngn contente d'admettre les principes que 

r j e  viens de développer, les apprécient et les admirent. 
Eh bien ! qu'ils apprennent donc par cet exemple à 
c p l  point l'lhiture est vraie. Car enfin, qu'ai-je fait 
que de l'interroger devant vous? Je vous le confesse, 
quand j'ai commencé à méditer sur la mission de la 
femme, j'étais loin d'avoir sur cette matière peu étudiée 

sentiments aussi fermes et aussi préais qu'aujour- 
d'hui. J'ai résolu d'ouvrir l'hriture, de l'écouter, de 
me laisser conduire par elle; et j'ai été confondu d'y 
trouver, au. lieu de quelques notions disséminées dam 
ses quarante livres et sur ses quinze si&les, toute une 
doctrine, ssdéveloppant de livre en livre et de siécle 
en siècle, passant de la main du prophète à celle de 
Yapôtre, a m m e  un ouvrage qu'un premier ouvrier 
ne fait qu'ébaucher et qu'il transmet à un autre pour 
le4erminer ; une doctrine dont la sagesse, Za pléni- 
t d e ,  la clarté, la simplicité, la pyreté, briilarit au 
&,@une igno~anœ p r o M e  et universelte, exci- 
t&mt en moi Une mqxiibe qui croissait arec ma m e  

Wtation. Car tout cela se révélait A moi par degrés : la 
place de la femme dans l'Écriture, restreinte au pre- 

., mier coup d'œil, allait détendant devant mes pas. Il 
l 

1 
famt dmdaer la femme d& l'hriture ; mais une foie ' 
Wuvée, eMe y apprait revaue d'un m i n i e e  aussi 
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bienfaisant que glorieux-. Ces proportions mg- m'in: 
struisaierriC8: je compris que telle qu'elle est dans- b- 
livre, telle elle doit @tre dans la vie, - grande, mais 
tacMe.. Je le dm hardiment : seule de toutes le8 reli- 
gions et de tous les systèmes, l'Écriture -a m n u  et 
compris la femme. Seule, entre ces deux tendances 
contraires des races m6ridionales et  des rabes germa- 
Inqoes, de I'antiqa6 et du moyen Bge, l'"ne qui eo 
faisait la servante de l'homme, l'autre qui en faiaait 
l'arbitre de ses destinCes, elle lui a élpaqjq6 b u t  à la 
fois a et cet excès d'honneur et m ~ e '  indignité. u 
Seule enfin, par une de ces cornbimiaons de la ~415th 
où le monde ne sait voir que des contradictitm étran- 
ges, elle lui a fait une place d.'autant plus ndble qu'elle 
est plus humble, et l'a tenue dans le silence, pour la 
mieux &habiliter. 

, 
4 

Connaissez dwc, 8 hommes! connaissez le trbsor 
que vous possédez-dans l'Écriture, et pressez-la de 
questions pour lui ddrober les lumières qu'elb répand 
jusque sur des objets qri'elle ne semble pas avoir pris à 
tâche d'éclaircir. Interrogez-la, hommes de la pensée : 
mhez  si elle ne garde pas enfciyies dans aed& trailles 
fécond@, .en attendant que votre fierte c'abaisse à les 
h i  o&rrrander, des révélations n o m i k s  sur b s  pbm 
du Créateur et sur les destinées de la cr&Iure, e@a 
solution finale de quelques-uns de ces problé& qui 
font le désespoir eternel de 1 s  philosophie. In terrage* 
la, hommes de la science : sachez si notre vieille terre, 



qui n'tt8u qu'à ouvrir son sein plus profondément à 
des investigations plus consciencieuses, pow se mon- 
trer en parfait accord avec cette cosmogonie biblique à 
laquelle on l'avait opposée avec tant d'assurance, n'au- 
rait pas enoore quelque autre secret à- dire au génie 
d'un Cuvier en faveur de l'inspirdion d'un Molse. 
Interrogez-la, hommes de lettres: sachez si ces Blans 
sublimes dle poésie, ces peinture8 .si naturelles, c&s 
narrations si animées, ces démonsZrations si simples 
et si f o ~ a ,  @ nos plus grands écrivains se sont fait 
gloire d'imitér, sans se flatter de4es égaler jamais, 
n'auraient pas qaelque impulsion salutaire, quelque 
r@énénpkion puissante en réserve pour la littérature 
facile, mais Nive ,  halebnk, cupide, impure, mort- 
née de notre époque. Interrogez - la vous- mêmes, 
hommes d'État : saoh-, si cette charte divine qui a 
servi de modèle à la législation qodewfne et créé la ci- 
vilisation européenne, .ne tiendrabps caché dans des 
replis Mn encore ouverts quelque p~fectionnement 
inconnu pour notre siécle superbe, et si elle ne pour- 
rait pas apprendre, par exemple, à notre magistrature, 
renommée dans tout le monde, que le moins qu 'ek  
puisse faire en faveur de cet ~vangile qui a .fond& 
tout@'les libertés, c'est de le l a d r  libre Ini-dme. 

s, si l'hriture a tant de l m n s  sur des matières 
qui m b l e n t  à peine la préoccuper, que n'aura-t-elle 

à nous dire sur ce qqi est pour elle, et qui devrait 
htre aussi p o u  chacun de nous, a la seule chose né- 



cessaire? D Oh ! je vous en conjure, interrogez-la sur 
le salut. Interrogez-la sur le péché et sur le pardon, 
sur la vie et sur la mort, sur le bien et sur le mal, sur 
le ciel et sur l'enfer. Malheur à vous, si vos oreilles 
sont trop  chatouilleuses pour entendre ce langage ! 
Oui, interrogez-la sur le ciel et sur l'enfer ; d d ~ s  
trouverez que la seule place oh la femme puisse 
accomplir sa mission, est aussi la seule où vous puis- 
siez vous- mêmes trouver la grâce, la paix, la vie. 
Sous la &ix, sous la croix, tous ensemble, d'un 
aieme esprit et d'un même m u r  f Sous la croix pow 
vivre, mus la croix pour mourir, sous la croix pour 
affronter le jugement de la grande journée, -heu- 
reux de reconnaître alors dans celui qui sera noire 
juge celui qui fut notre Sauveur! 




